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1.
Bonnie sortit de l’école, le cœur lourd.
Pourvu que tout se passe bien…
Elle sentit une coulée de sueur lui glisser le long du dos : même en novembre, le temps était beaucoup plus doux ici qu’en Ecosse, et elle étouffait sous son épais manteau d’hiver.
Quand elle se retourna vers le bâtiment, elle vit derrière la fenêtre le minois de Freya tendu vers elle. La fillette leva la main pour lui faire un petit signe, et elle le lui rendit avec un enthousiasme forcé.
Les boucles rousses de Freya s’échappaient déjà de ses tresses. C’était bien la peine de s’être donné tant de mal pour la coiffer ce matin ! De toute façon, lorsqu’elle la récupérerait en fin de journée, ses cheveux ne ressembleraient plus à rien, comme d’habitude.
L’instituteur s’approcha de la fenêtre et, l’apercevant, éloigna l’enfant.
Zut. A coup sûr, il l’avait cataloguée parmi les parents stressés.
Pourtant, ce n’était pas son genre de s’inquiéter. Seulement, arrivée la veille avec en tout et pour tout quatre valises, elle était juste un peu sur les nerfs. Sans parler de l’hôtel miteux dans lequel elles avaient atterri. A peine entrée dans la chambre, elle avait été prise à la gorge par l’odeur de moisi. Une chance que Freya n’ait pas fait une crise d’asthme pendant la nuit… Quoi qu’il en soit, d’ici la période des fêtes, il fallait absolument qu’elle trouve un logement plus convenable.
Que n’aurait-elle donné pour déménager dans des délais moins courts ! Mais le responsable de la maternité avait été inflexible sur la date de sa prise de poste. La sage-femme en chef avait dû anticiper son congé de maternité en raison de problèmes médicaux, et le service avait besoin d’une remplaçante qualifiée dans les plus brefs délais.
De son côté, elle n’était vraiment pas en mesure de dire non. Ce boulot à Cambridge, c’était sa seule chance de pouvoir quitter rapidement l’Ecosse. Et Dieu sait qu’elle avait besoin de partir ! Par ailleurs, autant l’avouer, la perspective de travailler dans un établissement aussi prestigieux que la maternité royale de Cambridge était très tentante. La réputation de cet hôpital vieux de deux siècles n’était plus à faire, et l’offre de recrutement avait tout de suite attiré son attention, de sorte que, un soir, dans un élan de chagrin et de colère, elle avait postulé. A sa grande surprise, ils lui proposaient dès le lendemain par e-mail un entretien téléphonique. Et lorsque, le jour suivant, ils lui avaient annoncé qu’elle était engagée, elle n’en avait pas cru ses oreilles.
Dès lors, tout était allé très vite. Après leur avoir fait parvenir en catastrophe des lettres de références et un certificat médical, elle avait reçu une offre formelle pour une prise de poste immédiate. Fort heureusement, son ancien chef, qui était au courant de sa situation, avait consenti à lui accorder un préavis de seulement quinze jours. Ces quinze jours avaient filé comme une flèche.
Et pour ne pas arranger les choses, cette première journée était mal partie. D’habitude docile, Freya avait pleuré et traîné des pieds sur le chemin de l’école.
Immobile, Bonnie retint son souffle.
Un moment s’écoula, la fenêtre demeurait vide. Apparemment, l’instituteur avait réussi à apprivoiser Freya.
Poussant un soupir de soulagement, elle regarda sa montre.
Bon sang ! Elle allait arriver en retard !
Elle courut jusqu’à l’arrêt de bus en se promettant d’acheter une voiture dès que possible, puis téléphona à la maternité et laissa un message sur le répondeur de son nouveau chef.
Comme entrée en matière, il y avait mieux, mais qu’y pouvait-elle ? Après tout, il savait qu’elle était arrivée la veille et qu’elle devait déposer sa fille à sa nouvelle école. Mais quand même, c’était un mauvais départ, d’autant plus qu’il lui fallait aussi s’acquitter de formalités administratives et pratiques avant de pouvoir travailler à proprement parler.
Par bonheur, le bus apparut presque tout de suite. Elle se laissa tomber sur un siège libre et se permit d’admirer la belle ville dans laquelle elle avait décidé sur un coup de tête de venir vivre.
Un coup de tête, certes, motivé par la rancœur d’avoir trouvé son mari au lit avec sa meilleure amie. Ce souvenir continuait de la blesser, même si elle se sentait à présent un peu soulagée. Sitôt le divorce prononcé, elle s’était mise en quête d’un travail pour démarrer une nouvelle vie. Elle avait besoin de tourner la page, et cet emménagement dans une ville chargée d’histoire comme Cambridge avait quelque chose d’excitant.
Un léger sourire aux lèvres, elle observa les rues bordées de monuments. Enfin, elle aperçut la masse imposante de l’hôpital, et un frémissement la parcourut.
Voilà. C’était là !
En descendant du bus, elle embrassa la bâtisse du regard : une nouvelle vie pour une nouvelle ville.
*  *  *
Dire que Jacob Layton était énervé serait un euphémisme. Il était positivement furieux, comme d’habitude ces derniers temps. Il était connu pour détester la désorganisation, le désordre. Sa grande fierté, c’était de faire tourner son service comme sur des roulettes. Avec lui, l’incompétence n’était pas tolérée, et il n’hésitait pas une seconde à se débarrasser des canards boiteux dans son équipe. Sévère ? Sans doute, mais pouvait-on agir autrement, lorsqu’il en allait de la santé des patientes et de leurs bébés ? Les femmes qui avaient choisi d’accoucher dans cet établissement étaient en droit d’attendre les meilleurs soins, et il lui appartenait de les leur garantir.
Hélas, ce matin, tout allait de travers. Aucun tableau de planning n’était à jour, il ne savait même pas quelle patiente se trouvait dans quelle chambre. Des notes de cas jonchaient pêle-mêle le bureau des infirmières dans un méli-mélo de Post-it multicolores. Et, comme de bien entendu, personne à l’horizon.
« Hé, vous êtes tous en vacances, ou quoi ? »
Les poings sur les hanches, il bouillonnait littéralement de colère.
Une sage-femme apparut, apeurée. Elle trottina comme une souris vers le bureau, les yeux fixés sur ses chaussures, tandis qu’un jeune médecin s’approchait lentement, dans l’espoir manifeste que sa collègue essuierait ses foudres à sa place. Toutefois, il ne perdait rien pour attendre.
La sage-femme tendit des papiers d’une main qui tremblait légèrement.
— Vous aviez demandé ces notes, je crois. J’étais justement en train d’examiner Mme Clark. Tout va bien.
Jacob lui arracha les feuilles et les parcourut avec rapidité.
Par bonheur, l’état de Mme Clark s’améliorait.
— Bien, dit-il d’une voix qu’il s’efforça de garder neutre. Allez lui dire que je passerai la voir sans tarder.
Comme elle s’empressait de partir, l’interne esquissa le geste de s’en aller à son tour.
— Jenkins !
Il se figea aussitôt et blêmit.
Jacob se saisit d’une liasse de notes qu’il laissa tomber une à une sur le bureau en les énumérant d’une voix allant crescendo, vibrante de colère.
— Mme Bates a besoin d’un bilan sanguin, Mme Kelly doit subir un test de contrôle. Où en est l’examen cardiaque de Lucy Evans ? Elle a été admise il y a six heures. Faites-le, tout de suite.
L’interne hocha brièvement la tête.
— Oui, docteur Layton.
Tournant les talons, l’interne se sauva dans le couloir.
Jacob soupira.
Décidément, depuis qu’Abby était partie en congé maternité, ce service allait à vau-l’eau. Les quatre autres sages-femmes étaient excellentes au bloc, mais elles n’avaient aucune capacité d’organisation. Une nouvelle recrue devait arriver aujourd’hui pour remédier à la situation actuelle. Il ne demandait qu’à le croire, mais il venait de lire le CV de Bonnie Reid : il s’agissait d’une Ecossaise spécialisée dans la surveillance pré- et postnatale à domicile. Il comprenait mal comment elle arriverait à s’adapter à la routine d’une unité hospitalière. Et puis, elle était en retard, ce qui achevait de l’énerver.
Il regarda de nouveau sa montre : 9 h 30, et la nouvelle n’était toujours pas là !
Comme en réponse, les portes au fond du couloir s’ouvrirent brusquement.
Ah, enfin ! Ce devait être elle.
En blouse bleue et baskets rose vif, la jeune femme avait noué ses cheveux roux en une espèce de chignon qui défiait les lois de la gravité. Cette coiffure, plus ses jolies courbes que la blouse informe ne parvenait pas à dissimuler, lui firent songer à un poster qu’il avait affiché dans sa chambre, adolescent. Malgré son énervement, ce souvenir lui fit venir un sourire aux lèvres.
A la façon dont ses mains jouaient avec son badge et dont elle semblait se contraindre à ralentir le pas, elle donnait l’impression d’être nerveuse. Le comble, c’était qu’elle ne paraissait même pas avoir remarqué qu’il l’attendait, posté devant le bureau des infirmières. Au lieu de ça, elle s’arrêtait devant chaque porte pour se présenter aux divers membres de l’équipe. Il la vit même entrer dans une chambre pour en ressortir un instant plus tard, chargée d’un sac de linge sale qu’elle déposa dans le conteneur à cet effet. Elle réinstalla au passage deux flacons de désinfectant pour les mains et rangea le plateau d’un chariot d’urgence cardiaque.
Posté devant la porte, il la regardait venir vers lui.
De loin, elle n’était pas mal du tout, mais, de près, elle était encore plus intéressante. La lumière agressive de l’éclairage électrique renforçait la pâleur de son teint parsemé de taches de rousseur. Elle avait des yeux magnifiques, d’un bleu sombre presque noir, assez inhabituel chez une rousse. Quoique ses cheveux fussent plutôt châtains avec des reflets acajou.
— Bonnie Reid ? dit-il comme elle arrivait à sa hauteur. Comme c’est gentil de nous rejoindre enfin !
Elle le dévisagea avec une expression indéchiffrable et, au coup d’œil qu’elle lui jeta, il sentit une émotion étrange le remuer.
Ça faisait longtemps qu’une femme ne lui avait pas fait un tel effet. Etait-ce à cause de ce contraste entre ses yeux sombres et son teint d’albâtre ou en raison du regard dédaigneux qu’elle lui lança en entrant dans la salle de soins pour se laver les mains ? A moins qu’il ne se fasse des idées…
Mais non. Il devinait, à son visage, que cette femme avait un vécu assez chargé. Il lui donnait la petite trentaine tout au plus. Comme elle s’essuyait les mains, il remarqua qu’elle ne portait pas d’alliance. Depuis quand n’avait-il pas fait attention à ce genre de détail ?
Elle daigna enfin se tourner vers lui.
— Je suis Bonnie Reid, et je viens d’intégrer l’équipe des sages-femmes de la maternité royale de Cambridge. Vous êtes ?
La manière dont elle s’adressait à lui l’énerva aussitôt. Il n’avait jamais été du genre à faire valoir son rang, surtout devant une nouvelle recrue, mais…
— Dr Jacob Layton, responsable de l’unité d’obstétrique à la maternité royale de Cambridge, tonna-t-il.
Tout à coup, quasiment toutes les portes du couloir s’ouvrirent, et plusieurs infirmières et médecins apparurent. On aurait dit qu’une boîte de chocolats ou un plateau de gâteaux étaient apparus par magie dans le bureau du personnel.
De là à croire que tout le monde l’évitait chaque matin, il n’y avait qu’un pas !
Sans se laisser démonter, Bonnie pointa un doigt vers sa poitrine.
— Vous devriez porter un badge, docteur Layton. Autrement, comment voulez-vous que je devine qui vous êtes ?
Il sentit son énervement grimper d’un cran. La patience n’était pas son fort et, dans toute autre circonstance, il l’aurait remise à sa place. Il s’en abstint, cependant, parce qu’il ne savait pas s’il devait lui adresser une réprimande ou sourire. En fait, elle ne faisait que réagir à sa pique.
— Appelez-moi Jacob comme tout le monde, dit-il d’une voix calme.
Menteur ! La plupart des membres du service étaient bien trop intimidés pour se permettre ce genre de familiarité avec lui.
L’espace d’une seconde, leurs regards se mêlèrent, et il sentit un frémissement le parcourir. Quand avait-il ressenti cela ? Pas durant cette dernière année, en tout cas.
Elle lui tendit la main avec un bref hochement de tête.
— Et vous, appelez-moi Bonnie.
Dès qu’il eut saisi sa main, il sut qu’il n’aurait pas dû. Le contact de cette paume tiède dans la sienne, cette connexion, c’était justement ce qui lui avait manqué pendant tout ce temps.
Il se libéra d’un geste brusque qui la surprit.
— Vous êtes en retard, dit-il d’un ton plus sec qu’il ne l’aurait voulu.
La main de Bonnie resta un instant levée, comme suspendue dans le vide, avant de retomber lentement. Elle redressa les épaules en le toisant d’un regard rétréci.
— En effet, je suis en retard.
Manifestement, elle n’avait pas l’intention de s’excuser.
Elle le cherchait, ou quoi ? Elle était nouvelle et travaillait sous ses ordres. Elle devait respecter l’heure, point final, d’autant plus que Valérie avait pensé à elle pour un poste de sage-femme en chef. Mais pour cela, encore faudrait-il qu’elle fasse l’affaire.
— Vous étiez attendue pour 9 heures. Les retards ne sont pas tolérés dans cet établissement, par égard pour les patients et pour le bon fonctionnement du service.
Pour le coup, elle eut l’air un peu soucieuse.
— J’ai dû déposer ma fille à la maternelle avant de venir. Nous sommes arrivées toutes les deux d’Ecosse hier, tard le soir. C’était son premier jour d’école, et je tenais à m’assurer que tout se passait bien.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, comme pour prendre quelqu’un à témoin.
— J’ai laissé un message sur le répondeur de la responsable des sages-femmes. Elle est au courant de ma situation.
Cette explication acheva d’énerver Jacob.
Valérie ne lui avait rien dit de la « situation » de la nouvelle recrue. En plus, il détestait qu’un collaborateur utilise des prétextes pour arriver en retard ou ne pas faire une garde.
— Tout le monde a des soucis. Ce n’est pas une raison pour ne pas être à l’heure au travail. Les patients sont une priorité absolue.
Empourprée, Bonnie se raidit, et ses yeux sombres lancèrent des éclairs.
— Rassurez-vous, cela a toujours été ma règle de conduite. D’ailleurs, en venant à votre rencontre, je me suis occupée de deux patientes. Pouvez-vous en dire autant ? Pendant que vous étiez planté là à m’attendre, étiez-vous disponible pour le travail ?
Il ouvrit des yeux ronds.
Cette femme venait à peine d’arriver et elle lui demandait des comptes ? S’il n’avait tenu qu’à lui, il l’aurait virée sur-le-champ ! Malheureusement, il ne pouvait pas se le permettre.
— D’après votre CV, vous avez surtout travaillé dans un environnement rural, en Ecosse. Cela n’a pas grand-chose à voir avec la routine d’un grand service hospitalier urbain. Serez-vous capable de vous adapter sans avoir besoin d’une remise à niveau ?
Bonnie posa les poings sur les hanches d’un air ulcéré.
— Mes compétences et qualifications sont largement à la hauteur. Pour la seule année passée, j’ai dû prendre en charge une dystocie des épaules, un prolapsus du cordon ombilical, une stagnation du travail, une présentation par le siège et un accouchement compliqué d’une hémorragie. Ça vous suffit ?
Elle esquissa le geste de s’éloigner, avant de se raviser.
— Encore une chose. J’ai l’habitude de travailler avec les moyens du bord. Lorsque j’intervenais pour des accouchements à domicile, je devais me débrouiller toute seule, sans la moindre assistance. Je ne pouvais compter que sur moi-même. Pensez-vous toujours que j’aie besoin d’une « remise à niveau », comme vous dites ?
Pas de doute, il avait touché un point sensible. Que ça lui serve de leçon : caressée dans le mauvais sens du poil, Bonnie Reid n’hésitait pas à mordre. A juste titre, d’ailleurs. Avec un pedigree pareil, il était normal qu’elle se sente insultée. Même pour une sage-femme exerçant en hôpital, de tels faits d’armes auraient été impressionnants. Or Bonnie travaillait seule, au domicile des patientes… Il lui tirait son chapeau.
Mais Bonnie n’en resta pas là.
— Par ailleurs, docteur Layton, dit-elle en insistant sur le « docteur ». Mon expérience ne se cantonne pas à la seule prise en charge des accouchements. Ces dix dernières années, je me suis occupée de femmes et d’enfants du tout début de la grossesse jusqu’à bien après la naissance. J’ai dû faire face à un grand nombre de facteurs sociaux et cliniques susceptibles de perturber la santé des mamans et des bébés. Travailler au domicile des patientes, cela n’a rien à voir avec une pratique en hôpital. Je suis aguerrie à tous les cas de figure : problèmes d’isolement, complications postopératoires ou néonatales, psychose ou dépression post-partum, violence domestique… Cette liste n’est pas exhaustive.
En parfait imbécile qu’il était, il n’avait pas songé une seule seconde qu’il paraissait douter de ses compétences devant tout le service. Elle le remettait à sa place, mais il l’avait bien mérité, en la rabaissant ainsi devant des collègues qu’elle allait être appelée à diriger. Sacré brin de femme que cette Bonnie Reid…
Mais alors, pourquoi avait-elle lâché son poste pour venir ici ?
— En effet, votre expérience semble tout à fait conséquente. Du coup, qu’est-ce qui vous a poussée à déménager si loin de l’Ecosse ? ne put-il s’empêcher de demander.
Le regard de Bonnie s’assombrit.
— J’ai trouvé mon mari au lit avec ma meilleure amie. Ça vous suffira, comme raison ?
*  *  *
Ces paroles tombèrent dans un silence retentissant.
Ecarlate, Bonnie porta une main devant sa bouche.
Qu’est-ce qu’il lui avait pris de dire une chose pareille ? Tout ça, c’était la faute de ce Jacob Layton. Comme si elle n’était pas suffisamment stressée aujourd’hui, ce type n’avait cessé de la déstabiliser. Déjà, tout à l’heure, lorsqu’elle avait parcouru le couloir, elle s’était sentie mise à nu par son regard. Et depuis qu’il lui avait adressé la parole, tout ce qu’il avait dit lui avait mis les nerfs en pelote. Comme prise de contact, on pouvait rêver mieux !
Pourtant, il était hors de question qu’elle fasse le gros dos. Finie, l’époque où elle s’accommodait de l’indifférence et de la grossièreté des autres.
Pour ajouter à son trouble, ce chef de service avait un physique de tombeur, avec des yeux d’un vert intense. Et il la regardait fixement, les lèvres incurvées en un demi-sourire, comme si elle l’amusait. Elle aurait été prête à parier que, en s’approchant un peu, elle aurait vu des paillettes dorées danser dans ses prunelles.
— Suivez-moi, je vous prie, dit-il d’un ton sec.
Il la précéda dans son bureau et referma la porte derrière eux.
— Veuillez vous asseoir, dit en la fixant d’un regard qui lui donna la chair de poule.
Une violente sensation de malaise s’empara d’elle. Elle avait l’impression d’être invitée à prendre place sur la chaise du condamné.
Allait-il la virer avant même qu’elle n’ait commencé ?
Elle se balança nerveusement sur ses pieds et se tordit les mains sans presque s’en rendre compte.
— Ecoutez, je suis désolée. Je ne sais pas ce qu’il m’a pris…
Jamais, dans ses pires cauchemars, elle n’aurait imaginé une situation pareille. Ce n’était pas tant le fait de s’être ridiculisée devant son nouveau chef qui l’alarmait le plus. Elle ne se pardonnait pas d’avoir parlé publiquement de ses déboires matrimoniaux. Qu’est-ce qu’il lui avait pris, bon sang ? Autant proclamer partout qu’elle était nulle au lit !
A des moments comme celui-ci, elle regrettait vraiment l’épaisse tunique blanche et le pantalon bleu marine qu’elle avait l’habitude de porter dans son précédent poste. Malheureusement, la plupart des maternités imposaient le port de ces blouses bien trop légères à son goût.
De nouveau, le Dr Layton lui indiqua un siège.
— Asseyez-vous.
Comme chaque fois qu’elle se sentait acculée, un élan de panique s’empara d’elle, et un flot de paroles lui échappa.
— Je vous interdis de me reparler de la sorte devant des collègues. Ce n’était pas professionnel. Si vous avez des doutes quant à mes compétences, faites-le-moi savoir en privé ou par la personne qui m’a recrutée. D’ailleurs, en y réfléchissant, vous pourriez attendre d’avoir travaillé un peu avec moi avant de vous faire une idée. Si ça se trouve, c’est moi qui mettrais en doute vos aptitudes, dit-elle encore, les poings sur les hanches.
Cette fois-ci, elle avait poussé le bouchon trop loin, elle s’en rendit compte à son expression choquée.
C’était classique : lorsqu’elle était nerveuse, elle n’arrivait pas à se taire. Cette matinée allait de mal en pis ! Pour un peu, elle aurait pris ses jambes à son cou.
Elle inspira profondément et s’assit.
— Ecoutez…, déclara-t-elle.
Mais Jacob Layton leva la main pour l’interrompre et se passa les doigts dans les cheveux.
Bizarre, ce geste. Souvent, il s’agissait d’un signe de fatigue ou d’énervement. Or, il ne semblait ni fatigué ni énervé.
— Vous avez raison, dit-il. Je n’aurais pas dû mettre en doute vos compétences. Mais pour en revenir à l’essentiel, j’aurais préféré vous voir arriver ce matin à 9 heures. Notre prise de contact aurait sans doute été plus facile. Pensez-vous que vous aurez du mal à respecter cet horaire ?
Elle secoua rapidement la tête.
— Non, pas du tout. Mon retard de ce matin était tout à fait exceptionnel.
Il eut un hochement imperceptible.
— Je tiens compte du fait que vous êtes arrivée juste hier. Avez-vous un moyen de faire garder votre fille ? ajouta-t-il en fronçant légèrement les sourcils.
Elle se crispa de nouveau. Encore une fois, il la prenait à rebrousse-poil.
— J’espère bien ! J’ai une amie assistante maternelle qui a accepté de s’occuper de Freya le matin et après l’école.
— Mais pour les week-ends et les nuits ?
Elle ouvrit de grands yeux.
— On m’a dit que je ne serais pas d’astreinte la nuit… Que vous aviez des équipes pour ces horaires ?
Il hocha la tête.
— C’est vrai. Mais mettons que vous soyez appelée à effectuer des gardes ?
Elle s’efforça de garder son calme.
Elle avait déjà perdu patience avec lui et n’avait pas envie de recommencer. Après tout, son chef de service n’était pour rien dans le fait que le déménagement l’avait mise sur les rotules. Ou dans le fait que Freya avait été pénible ce matin. Ou que cet hôtel n’était pas un logement convenable. Non, il n’était pour rien dans ses problèmes.
Elle désirait être en bons termes avec cet homme. Certes, il était un peu bourru, mais elle avait vu pire, et elle ne doutait pas de l’amener à de meilleures dispositions à son égard. Mais pour cela, encore fallait-il qu’elle lui tende une perche.
— Jacob, je ne pense pas que vous soyez autorisé à me demander cela.
Il se renversa sur son siège, les sourcils froncés.
— Ah bon ? Et pourquoi ?
— Réfléchissez. Franchement, poseriez-vous ce genre de questions à un homme ? Imaginez que je vous interroge sur vos solutions pour faire garder vos enfants, si vous en avez. Comment le prendriez-vous ?
Jacob la considéra en silence. Visiblement, ces paroles avaient fait mouche.
— Eh bien… Mal, finit-il par répondre.
Il se prit la tête dans les mains et soupira, puis se redressa avec un sourire contrit.
— Désolé.
— Je vous en prie, fit-elle avec un bref hochement de tête.
Les épaules de Jacob se détendirent.
— En fait, si, j’avais une bonne raison pour vous poser ces questions.
Elle haussa les sourcils, surprise.
— Ah bon ?
Il opina lentement.
— Oui. Notre sage-femme en chef, Valérie Glencross, a suggéré de vous offrir une promotion.
Elle eut un sursaut d’étonnement. Elle s’était attendue à tout, sauf à cela !
— C’est vrai ?
— Tout à fait.
Leurs regards s’accrochèrent, et pendant un bref instant elle eut l’impression que le temps s’était figé. Elle était prisonnière de ses yeux verts qui étincelaient. Elle ne s’était pas trompée : de minuscules paillettes dorées irisaient le regard de Jacob Layton, le plus beau regard masculin qu’elle ait jamais vu. Elle sentit son cœur battre plus vite.
— Apparemment, votre CV l’a beaucoup impressionnée et votre entretien téléphonique s’est bien déroulé. Valérie tenait à ce que je vous demande si vous accepteriez d’encadrer à titre temporaire l’équipe des sages-femmes.
— Moi ? Mais vous avez du personnel expérimenté, non ? Ne vaudrait-il pas mieux faire appel à quelqu’un qui connaisse déjà le service ?
Jacob émit un petit rire.
— Cela paraîtrait logique, en effet. Le problème, c’est que, malgré leur expertise clinique indéniable, nos sages-femmes ne brillent pas par leurs capacités d’organisation. Valérie m’a dit que vous avez été sage-femme en chef. Je crois qu’un peu de sang neuf ne nous ferait pas de mal.
Il soupira avant de poursuivre.
— Jusqu’à ces derniers temps, Abby gérait l’équipe des sages-femmes, mais elle a dû anticiper son congé de maternité et, depuis qu’elle est partie, c’est le chaos. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point le service reposait sur ses épaules, et, à vrai dire, je m’en veux, dit-il en secouant légèrement la tête. Je me demande si le stress n’a pas joué un rôle dans ses problèmes de grossesse.
— Elle va bien ?
Il fit oui de la tête.
Bonnie sourit.
— Dans ce cas, on ne peut pas dire que vous me donniez envie de travailler ici. D’ailleurs, étant donné la façon dont nous nous sommes rencontrés, êtes-vous toujours disposé à m’offrir ce poste ?
Il se redressa sur son siège et lui décocha un sourire qui la fit frissonner jusqu’au bout des doigts.
— OK, je recommence. Bonnie Reid, sur la base de votre CV, nous avons jugé que vous seriez un bel atout pour notre équipe. Vous êtes, je suppose, au courant de la réputation de la maternité royale de Cambridge. Nous sommes une unité d’excellence, qui recrute parmi les meilleurs médecins et sages-femmes. En outre, nous avons tissé des liens de partenariat avec l’université de Cambridge et sommes à l’avant-garde dans la mise en place de nombreuses techniques innovantes. Nos collaborateurs sont rompus à leur métier. Tout ce qu’il nous manque, c’est une aide pour l’organisation du service.
Il se pencha en avant.
— Et oui, je tiens à vous proposer ce poste. En cinq ans, vous êtes la première personne à nous répondre aussi vite.
Incapable de détacher son regard du sien, elle resta silencieuse.
Il était si près qu’elle pouvait détailler chaque mèche de ses cheveux sombres, les minuscules rides qui encadraient ses yeux, ses belles dents, blanches et régulières. Quel homme… Et pourtant, elle était sûre que Jacob Layton ne se résumait pas à une belle gueule. Elle devinait en lui un médecin dévoué corps et âme à son métier. A présent, il lui semblait tout à fait sympathique. Mais pourquoi avait-il été aussi désagréable ?
— Alors, qu’est-ce que vous en dites ?
Elle lui sourit.
— C’est déjà beaucoup mieux.
Il se laissa retomber sur son siège, visiblement soulagé.
— Ouf ! Dieu merci.
Elle prit une profonde inspiration.
— Ce travail est très important pour moi. Plus qu’un boulot, c’est un tournant dans ma vie, et je tiens absolument à le réussir.
Jacob hocha la tête tout en pianotant du bout des doigts sur le bureau.
— Si je vous ai interrogée sur vos solutions pour faire garder votre fille, c’est pour une raison bien précise. Si vous acceptez ce poste de sage-femme en chef, vous travaillerez surtout en horaire de journée, de 9 heures à 17 heures. Toutefois, en cas de sous-effectifs, vous serez également d’astreinte certains soirs ou week-ends.
Elle fronça les sourcils.
— Comment cela ?
— Chacune de nos sages-femmes doit travailler en fin de semaine, à tour de rôle. Vous-même ne ferez pas partie de l’équipe à proprement parler. Vous assurerez l’encadrement général du service : répondre aux questions relatives au personnel, régler les cas difficiles ou tout problème susceptible de survenir dans la maternité. D’habitude, ces astreintes ont lieu une fois toutes les neuf semaines.
— D’accord, cette solution me convient très bien. Freya sera beaucoup moins perturbée si je travaille en journée. De la sorte, je pourrai la coucher presque tous les jours. Quant à ces soirs ou week-ends d’astreinte, comme je vous l’ai expliqué, je peux confier ma fille à une personne fiable.
Elle ponctua ces propos d’un soupir de soulagement.
— Je suis ravie d’intégrer votre équipe. Ravie et impatiente.
— Donc, c’est bon ? Vous acceptez ce poste ?
Elle se leva et lui tendit la main.
— Bien sûr. Certes, je suis un peu nerveuse à l’idée de commencer, mais, dans quelques jours, je me serai adaptée à votre routine.
Il lui serra la main avec un sourire lumineux, et elle éprouva de nouveau cette sensation étrange, comme si des centaines de papillons voletaient dans son estomac.
— Parfait, décréta-t-il. Dans ce cas, je vais dire à Valérie que vous acceptez, et elle vous rédigera un nouveau contrat.
Se levant, il la raccompagna jusqu’à la porte.
— Sur ce, si vous le voulez bien, allons annoncer la nouvelle à vos collègues.
Elle acquiesça, le ventre noué à l’idée de rendre publique cette nomination.
A moins qu’elle ne soit troublée par le contact de la main de Jacob au creux de son dos ? Quoi qu’il en soit, les prochaines semaines à la maternité royale de Cambridge promettaient d’être intéressantes.
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